L’usine de briques en terre cuite d’Heppenheim – Travail forcé recouvert de saleté et de violence

« Je vous informe […] qu’il se passe des choses horribles a l‘usine […]. » – C’est ainsi que le travailleur forcé juif Berthold Löb décrit les conditions a l’usine de briques en terre cuite de Heppenheim.

À partir de 1933, les nationaux-socialistes retirent à de nombreux Juifs leur emploi régulier, les rendant dépendants de l’aide sociale. Sous prétexte d’économiser certaines dépenses publiques, le régime décide en 1938 l’emploi forcé de 50 000 Juifs, ce qui aboutit en 1939 à une obligation générale de travail pour tous les Juifs. À Heppenheim, cette obligation est notamment appliquée dans l‘usine de briques. Là, en plus d’autres prisonniers et travailleurs ordinaires, 68 travailleurs forcés juifs sont employés, principalement originaires des territoires occupés en ou près de l’Union soviétique. L’usine de briques d’Heppenheim est, pendant la guerre, la plus grande usine de tuiles de Hesse, où environ 14 millions de tuiles sont produites chaque année.

Selon le concept d’« extermination par le travail », les personnes sont contraintes de travailler avec le moins de nourriture et de soins possibles afin de réduire les coûts au minimum. Les victimes sont finalement tuées par la malnutrition et l’épuisement. Ainsi, les nationaux-socialistes tirent eux-mêmes profit de la mort des travailleurs forcés. Le régime nazi dépend toutefois également de cette main-d’œuvre forcée. Sans elle, l’économie aurait probablement été éffondré après 1939, puisque les hommes « allemands » étaient envoyés à la guerre et ne pouvaient donc plus travailler dans l’économie civile.

L’usine de briques en terre cuite d’Heppenheim est décrit comme une entreprise archaïque, et les conditions de travail comme « très dures ». La main-d’œuvre est composée à 80–90 % de travailleurs forcés et de prisonniers de guerre, dont les journées de travail durent généralement 12 heures. Les ouvriers sont souvent victimes de violences physiques et verbales de la part de leurs supérieurs. Le sort des travailleurs juifs est particulièrement difficile : ils sont immédiatement séparés des autres ouvriers. « J’ai […] reçu une gifle au visage, ce n’était pas le seul cas où l’on a exercé des violences contre moi. On m’a également […] étranglé. Il était courant d’entendre : “Vous pouvez crever” », rapporte Berthold Löb.

De manière surprenante, les Juifs reçoivent un salaire. Celui-ci n’est toutefois que de 0,53 Reichsmark, bien inférieur à celui des travailleurs « aryens ». Les 0,53 Reichsmark correspondent aujourd’hui à environ 0,14 euro. Avec de nombreuses heures supplémentaires (11 heures par jour, 5 jours par semaine), cela représente environ 30,80 euros par mois – à peine de quoi survivre, et encore moins de quoi subvenir aux besoins d’une famille.

Après 1945, les travailleurs forcés ne reçoivent malheureusement pas la paix à laquelle ils auraient eu droit, car ils sont considérés comme des victimes de seconde catégorie. Dans leur pays d’origine également, ils sont souvent traités presque comme des collaborateurs en raison de leur service forcé pour le régime nazi.

Dans la phase finale de la guerre, les équipements de bureau et les installations de production de l’usine sont endommagés. Quelques jours avant l’entrée des troupes américaines en mars 1945, la direction de l’usine autorise les travailleurs de l’Est et les prisonniers de guerre à quitter l’usine. À l’arrivée des Américains, 22 travailleurs sont encore présents sur le site. Après la guerre, les propriétaires, directeurs et contremaîtres de l’entreprise sont accusés d’avoir maltraité notamment les travailleurs forcés étrangers et les prisonniers de guerre. Des procédures de dénazification sont engagées. En mai 1948, l’usine de briques en terre cuite d’Heppenheim détruit par un incendie majeur, avant d’être reconstruit dans les années 1950 et la production reprise. Compte tenu des ressources disponibles sur place, la rentabilité de l’usine est remise en question dans les années 1960. En 1970, la production est arrêtée et l’usine fermée. À partir de 1992, les bâtiments de l’ancienne briqueterie sont démolis et le quartier résidentiel de la ville nord-ouest est construit.

Depuis 2018, un mémorial à Heppenheim commémore les travailleurs forcés, y compris ceux d’autres entreprises de la ville où le travail forcé était pratiqué à l’époque du national-socialisme.
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